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• Soiiîcription pour les pauvres 
o u v e r t e p a r l e Journal de Sovbaix 

U n b u r e a u c e n t r a l d e d i s t r i b u t i o n 
e s t o u v e r t r u e S a i n t - G e o r g e s , o u . 

O n e s t pr ié d 'y fa ire i n s c r i r e l e s fa­
m i l l e s n é c e s s i t e u s e s , qu i s e r o n t i m m é ­
d i a t e m e n t v i s i t é e s e t s e c o u r u e s . 

L e s s o u s c r i p t i o n s c o n t i n u e n t à ê t r e 
r e ç u e s d a n s l e s b u r e a u x d u Journal de 
Roubaix. 

L e s p e r s o n n e s q u i ont l i v r é d e s four­
n i t u r e s a u C o m i t é p o u r r o n t s e p r é s e n ­
ter a u b u r e a u de d i s t r i b u t i o n r u e S a m t -
G e o r g e e , 3 6 . pour y t o u c h e r l e m o n t a n t 
d e l e u r s f a c t u r e s : l u n d i 2 9 , m a r d i 3 0 
e t m e r c r e d i - i d é e e m b r e d e d i x fa sures 
;; m i d i . 

x j i X C i l I S S M l N I S T E K I E T i û S 
Paris, J- tléc* aibre. 

La Uèerté d \ que le ministère n'« 

Les pourparlers continuent activement 
Il est dont lycinet aban-

dounne les Travaux publ ce. Il est inexact 
ecréUt-

n a l d* ce n 
Le .V 

Taigé dans . •• arec l i dé Frey­
cinet a accep 
iairo au ministère des tUancea ou de l'iu-
tért 'in-. 

Le bruit s'accrédite que M. Lepère nd 
fera pas partie du nouveau CabineL 

Temps ne donne aucune nouvel le ; u r 
'a crise. Il d i t que ia reconstitution de 
l'Union des gauches doit être la principale 
pensée de M. de Fre3-cinat, mais que ue.s 
concess ions mutue l l e - uont nécessaires , 
autrement la tâche de M. de Freyc iaet est 
imposs ib le . 

A l l e m a g n e 
Berlin, 2 / ui.eeifl.Jsre. 

Cantrairoiaent au bruit répandu ;jar 1 M 
journaux a l lemands et étrangers, d après 
lequel le chancelier de l i iû ip ire aurtdi 
adressé à M. Jacini, sénateur i tal isa , une 
lctira concernant la question du désarnM-
m e n t , la Gaztltt de i'' A%lema'gne eht Kord se 
dit en état de déclarer qu« la priace de 
Bismarck a'* jamais adressé de lettre i M. 
Jaeini at n e lui en a jaiaais l'aii aaress'tr 
par personn». 

E e p a g n a 

Madrid, 27 décembre. 
L'état ùa .-anti- du président de la Ch»n -

bia das dwi'Ute» «Kl taujaurs grava, i ;» s 
Î«K niédi-'-.':-]» ne désespèrent pas do : 
v*r. M Emillo Castalar at &ea amis dé*4p-
prouTéat if manifeste d? M. Ruiz Zorilla, 
Salmeron et Mart< n. 

F^u3sie 
Saint-PéterelMurg, /7 décembre. 

(Officiel) — Le dernier bulieUn de la 
saabi de i ' imaératriceen date «lu 'M deoeu 
bre, eonatata e}ue l'ameiioratioii continue. 
La tests d iminue , le . unmaM et t'a 
kutrmvnteut, ie.-. forces ri-vieument. 

Suivant un télégramme d e O m s i a n 
pie publié par IcÏÏtHttau Timpt, La Po.'ie. 
tous la nrasaioa ae l'Angteterre, aurait 
adressé aux puissance» une note dans la­
quelle elle se aéciare incapable d* i> 
ia prouies-re laite au alonteaéerro. 

î e repraaeataat ktontéuégria a Constan-
tinuple aurait ««iaa:i Je ses passepo 

D E R N I E R E H i U R E 
C R I S E M U - f l S T E P a E t u L E 

Paris. 28 décembre. 
he Jîntrxal officiel de ce m a t i n ne 

.. il ia foi n • tiûn du u 
ministère. 

Wn-.u de souveau u..'-i • i jour­
naux d'i .... 

Depuis uici-, ; . ;c n'a 
pa-i fait un pu;:. 

Une note publ iésdans les Déèelt conteste 
à M. Grévy ia droit de U< . . -ische 

r u n nouveau 
cabinet. 

Uk DISSOLUTION 

Le Président de la République s'adrea-
sant, hier, a phisteurs dét-we» uiv. «ttaiei.t 
v e n u s s'entieiaaii' avec lui do la situation 
ministérielle, termina ia conversation par 
ces pareaea qui eut été i ipporié* 
tin par «is« dépuias : « Vous avez renver­
sé >.u ministère ganebe et cci * • 
vous aves v o a l a ienverser r.e ministère 

m républicaine; In'; plus tie 
i l iaistère possible 1 Vous imposez v o u s -
ui t iusê la dissolution 111 v 

(Agthct Balle. <<-. 

Ï J i * 3 a & s i g n a t i e n 

' j . (i(! Bftudry-d'Asson vienl d'à»; 
• chambre du tr 

de ta • lin, ;< i-
. • trésorier de la Chambre des 

député: . 
L'hfl t éde a Vendée réclame 

1. paiemeni des 772 fr. >pi lui ont été rete­
nue, en exei uti< a du réglem ;:'. i I 

. •• n« ilinaire qu'il a encourue . 
iguation : 

•i A ^ e n - A r m a n d -
s de Uaudry-d'Asson, député d* la 
-, demeurant a Paris, rue Canmartin 

n« 14. 
>. J'ai, Louis-Auguste Lebrun, iiui^iie.r 

ib i civil é* premier» iii»iaue.« 
tu départemenl de ia ::», -ie, séant a Pari», 

demeurant rue Saint-Martin, n* '24, sous-
aaé t • nation à *!!«.. les questeurs 

d e l a C b a m b r e îles de | juiés . a Paris, est la 
personne tie M. ie trésorier de ladite Cham­
bre, eu ses bureaux.rue de Bourgogne,n*2, 
ou e iani et parlant s . . . 

> Et, par e.a;iie sé;jurée, i SI. Tourner, en 
sa qualité de tres-erier. 

l ï ini 'HHTIi l 
» A comparaître a huitaine franebe, del». 

<le la lui, devant ia première chambre du 
trieunal civil de première instance de la 
Seine, séant à Paris, au Palais-de-Justice. 
d ix heures du mat in , pour : 

ciauwa « e * faits positifs qui peuvent ame­
ner, et nul amené dans des cas assez nom­
breux, l'exeiuaien d'ecclésiastiques, les 
dispesit ions de l'arrête cité plus haut n'aient 
intenl ionn llenteut laissé une latitude aux 

» At ieudu que M. le trésorier, d'ordre de J autori'. ^ chargées de la surveillance sco-
MM. les questeurs,rel ient i n d a m e n t uepuis 
plusieurs mois une somme de 772 fr. sur 
l ' indemnité due à M. de Baudry-d'A»son 
comme député de la Vendée. 

> <Jue, malgré toutes ses démarches amia-
bles, il n'a pu jusqu'ici obtenir le paiement j 
ue ladite somutc ; 

» Qu'une demande du ministère de Le­
brun, buissier-audieueiar, en date du 18 
décembre courant, est éga lement restée iu-
fruetueuee ; 

» Par ces motifs et tous autres à produi­
re, développer et taire valoir ultérieure­
ment , s'entendre condamner à payer à M. 
de Baudry-d'Asson ladite semuie de 77'2 t'--. 
et aux dépens ; 

» Déclarant que M* Isidore P.o :hr. avoué 
Irtdil t i ibunal . dnrueuriiut a P^ris, 

boulevard Beaumarchais, u. 6, est consti­
tue pour eccuper «ur la préaente demande 
et ses suites, etc. • 

- i n ue la Chambre ont e h o u i . 
is dei«ndre d e v a i t le tribunal, M* 

ique, l'un des s- crétaires de ii. Gam-
I • . 

L i a P a c i f i c a t i o n R e l i g i e u s e 
KM P R U S S E . 

Pendant que beaucoup ù« repuhiicains, 
dans notre pays, dirigent une guerre a o u -
trance contre le cbr is l ianUme. qu'ils an ­
noncent hautement leur niicr.tio;! de c o m ­
battre « daus son origine m ê m e l'école 
- religieuse. DE SUPPRIMER LES CBOYAN-
» CES 0 0 LES SUPERSTITIONS 8DRNA-
» TURELLEâ ; car cléricalisme et rcligim. 
» c'est (oui aa : » nu mouvement tout a l'ait 
contraire s'opère eu Europe. 

Le gouvernement de Berlin, qui »'«tait 
engagé dans u n e lutte insensée, non pas 
coutre i'i&e rtlij/inu* en général, mais 

- . . , - • • 

.. 
i -

égit souverainement bui aurratie 
lenue, ce ;. 
• de 

a compris qu'on n'attaque pas la rel 
eau 5 met ire e.l <;;. -,i i< •!. t- • 
l'ordre so:iai loul entier. 

L'empereur Guil laume n'a ; a.-; hésité i l s 
proclamer dans de.-; occasions solennelles . 

ince de lï smarck a d:ï le reconnaître. 

Siège de - i. < -e et la 
prudence d* Lé in XIII a 'eu lues faciles. 

• a a cherché un wtcêtu vivtndi qui var­
ia;: au gouverneur al de n ••• ni • -

its^sanaquv, 
le ministi i i avi ne en termes tr̂  p exprès 

t qu'il revient t u ar-
i ère. 

C vît dans crt:-: pensée qu'a été écri te ia 
. aire suivante adressée par le miniaire 

des culie.-, M. de Puttkamer, aux agents d u 

« Bei 
< U .. voua . 

sez .-. motifs — que 
l'Etal s'est vu obtif, 

• 5 uvembre 1879. 
- et vous i !i e. innaisè 
le irouvernement de 
tie retirer ». v 

no;-ibir d'ecclésiastiques catholiques la 
direction de l 'enseignement religieux dans 
le* ccol«-s primaires t t la facui tèd'y donner 
ce! euigin*:::-

* Eu rappelant les disposit ions eonto-
. )té d.'. M — mon vrc.de-

cesseur (18 février 1S7Ô, U. III. 10*2S>, j e 
fais observer *u m ê m e temps uua le.- con­
d i t ions formulées dans cet arrêté, boue les­
quel les peuvent être accordées ou retirées 
a un ecclésiastique en particulier la direc­
tion de l 'enseignement rel igieux dans les 
écoles primaires, directien appartenant à 
IA c o m m u n a u t é rel igieuse c o m m e telle, — 
ainsi ou» la participation, habituel le j u s ­
qu'ici ,à l 'enseignement re l ig ieux conforme 
an programme scolaire, — que ces condi ­
tions,dis-j«,ne peuvent guère aujeurd'hni, 
peur l'essentiel et eu général, subir un 
changement Néanmoins , il n'«st pas dou­
teux non plus que relat ivement à l'appré-

la.re. ai n'aient rendu passible d'avoir 
éga-d , uans une grauu» mesure, a u x c o é ­
dit ions personnelles. 

« A ce point de vue , je considère c o m m e 
convenante et opportun — une période de 
temps asMz longue s'étant é c e u l é e d a n s 
l'intervalle — que tous les diflérents cas où 
il aura été interdit*à un ecclésiastique ea-
thoIilT'Ji<fe dirisrer ou de donner l 'ensei­
gnement religieux dans las écoles primaires, ' 
soient soumis par les régences royales à un 
nouvel examen portant sur ces d e u x 
pe ints , savoir : 

« ! • Si les raisens qui ont dans tel ou t e l 
cas déterminé la régence a exclure un e e - i 
clésiastique de l 'enseignement re l ig ieux, 
doivent • ;,-a eoUsidérées comme assez. 
graves e t assez fondées pour met iver une 
le le mesure, laquelle u - s e justifie ou ne 
parait commandée « s e dau.i cette suppos i ­
tion (de la gravité des raisons délermi-
na'iU;»); 

J* Si —lorsque d»u.s certains cas la ré- : 

i la question précédente sera affir­
m a t i v e — l'ecclésiastique frappé d'exclu-
mon n'o/îie pas cependant depuis lors à la ' 
régence, par toute sa coatiuite, la garant ie ' ! 
nouvel le qu'étant réadmis à diriger ou à ; 
donnerl 'enseiguenient rel igieux, il ne com- • 
promettra pas te but que* i'Etat poursuit • 
dans l'instruction de la jeunesse par les ', 
écoles primaires, — et »,ue cet ecclésiasti-
que ee contormera fidèlement à toutes les , 
ordonnances rendues dans leur ressort par 
les autorites surveil lantes des écoles, par- I 
t iculièrement en ce qui concerne les livres 
servant u enseigner la lecture, soit la divi ­
sion des matières d'enseignement entre las , 
différentes classes, la discipl ine scolaire et 
l'observation ponctuelle dss heure* de ' 
classe. 

» Je suis porte à croire qu'eu égard aux 
expériences faites dans l'intervalle et à l'a-
paiseatent de plus en plus grand des cor- I 
d e s intéressé-.-, ou pourra sans hésiter, ; 
<;. e s bien des cas, condor d e nouveau a 
l'ecclésiastique précédemment exclu le sein l 

• mer rense ignement re-
• 

s .! J dé '• de :.. ,:n .... . . :.:»u iaa faits • 
pour les e>,s, | .;u nombreux a la vé-
, e n vertu «le m." ••* dt l'arrêté du 

18 févrie • ' . n i s l'école i 
t r i a «i^uemeut qui prépare a : 

ion c. a la comuauniun, a uù être 

» Eu VOUL- ; i vouloir bien c o m ­
mun.quer ie plus tôt possible ce qui pré- ; 
cj . ie aux régences d~ district, je puis e x - . 
primer l'espérance que ce» deinvères s'oc-

. et dée»weesanme-dw>-oeHe 
importante afiaire et -e iaitserout guider, 
dans ies décision.-, qu'eliea oui â prendre, 
par une stricte objectivité, comme elles au­
ront conscience que des molifs sérieux et 
gr. , , i s, appuj en sur des faits, peuvent seuls 
justifier ce l le mesure i n t e r d i s a n l à u a e c c î c -
siantique de diriger ou de donner l 'ensei- i 
t u e i n e u l rel igieux. 

» Eu m ê m e temps, je vo^s prie ds faire ] 
en sorte que les régence^ royales m'indi-
quent s , ,ss ret ira tous les cas" où elles or-
ûonnerout «ju* l 'enseignement re l ig ieux i 
soit reuûu à un ecclésiastique, et où elles j 
permettront de nouveau l u s e g e d u local ! 
i i- i 'écwie pour l 'enseignement d e l'église 
préparant « la confession i ! à la ce.. 
Dion. ïi'.-.i; je désire en outre que lt.̂ > régen­
ces royales dressent, par labieaux et par 
cercles, une liste contenant tous les cas où : 
la direction de l 'enseignement rel igieux a 
été re!.ur:e à un ecclésiastique, — et, avec 
ces rubriques : 1. Cercie; 2. localisé; :; nom 
•te l'ecclésiastique; 4. nembre des classes , 
ou la direction de Pense gnement rel igieux 
lui appartenait; 5. date ue l'ordonnance de , 
l 'exclusion: 0. dato de la levée d'mterdic- ! 
tion, quand elle aura été ordonnée; 7. ex- ; 
pose sommaire des mol l i s , lorsque la levée i 
d'interaielio-n n'a pas eu lieu; et y. obser- i 
val ions i n d i q u a n t ' s i la faculté, habituelle ; 
jusqu'à ce jour, de donner l 'enst ignement i 
religieux a été aussi retirée ou rendue à 
l'ecclésiastique. 

Je désirerais reeeroir une telle l iste dau» . 
les quatre semaines, et Cette liste deit être . 
adressée de façon à ce qu'il soit pénible de ; 
la continuer ici sur la baie des différentes j 
indications qu'elle devra coatenir. Une liste 
analogue des cas où l'on a retiré l'usage d u j 
local de l'école pour l 'enseignement reli- ' 
g i e u x préparante ia confession et à la coin- i 

munion , doit être établie, sauf la rubrique 
i, at m'étré adressée. 

» Je vous prie de veuloir bien donner les 
instructions nécessaires sous ce rapport 
a u x régences roya les . 

» Dn P U T T K A U K R . » 
C'est exactement l'inverse, on le voit, , de 

ee qui se passe en France. 
Pendant que, e h e s nous, sods le gouver ­

nement actuel , on invoque, en vue de d é ­
truire 1a liberté religieuse^des lois tombées j 
depuis longtemps en désuétude, et que Ton 
détourne de leur sens , pour en faire des 
mesures d'oppression les lois m ê m e s qui 
avaient été imaginéVi en v u e de garantir 
les droits, en Prusse, lé gouvernement re- j 
commande à ses fonctionnaires de ne plus 
appliquât1 les mesures de guerre ou de les ; 
appliquer dans le sens de la pacification. , 
On n'aspire plus qu'à la paix : on tient à la ; 
rétablir et à faire cesser un conflit qui n'a 
été préjudiciable qu'à l'Etat. 

Pendant plusieurs années ,on nous a cité I 
constamment l 'exemple de la Prusse, m e ­
nacé d u ressent iment de la Prusse i i nous , 
n'entrient à notre tour dans la voie du 
Xulturkcmpf. Il est piquant d'avoir à cons­
tater aujourd'hui que le A'ulturcampf et,l 
définit ivement abandonné en Al lemagne 
et la guerre déclarée aux croyances rel i- I 
g ieuses par les républicains français est si­
gnalée précisément à Berlin comme une de 
c e s monstruos i tés dont le spectacle doit 
raffermir le sent iment monarchique chez le 
peuple al lemand. 

.1. Bol'RUSOIS. 

REVUE DE LA PR ESSE 
I V X u c - J V l a l i o n X X 

J ' o u v r e l e Journal of/triel... Ii a 
par l é à l a quatrième page d i s c r è t e ­
m e n t , h o n t e u s e m e n t . Il n o u s a p p r e n d 
q u e M. d e F r e y c i n e t e s t d é f i n i t i v e ­
m e n t c h a r g é d e f o r m e r u n m i n i s t è r e . 

A h ç a ! M. .1. ( i r é v y s e r a i t - i l e n 
t r a i n d e s e faire Màc-Mtkonner par 
M. C.ainbetta ? J ' e n a i p r e s q u e p e u r . 

Q u e l q u e s - u n s d e m e s c o n i f è r e s o n t 
par l é d e l a r e t r a i t e p o s s i b l e d u P r é s i ­
d e n t d e l a R é p u b l i q u e . L a n o u v e l l e 
e s t p r é m a t u r é e . M. J . ("révy n e s o n g e 
pas plus à se retirer que nij songeait 

MII8 I IIHI II 
t r a î n e a p r è s l u i u n l o n g b a g a g e p o l L 
tique. : d e s d i s c o u r s , p r e s q u e d e s e n 
g a g c m e n U ! 

E t p o u r t a n t l e m a r é c h a l a é t é fôrdé 
d e s e « d é m e t t r e », m ê m e a p r è s s ' ê tre 
soumis.' 

L e p r é s i d e n t d e la Républ iqTie . n a ­
t u r e a p a t h i q u e m a i s e s s e n t i e t t e t n e t i t 
l o y a l e , e s p r i t droit e t c o n v a i n c u , e s t 
b e a u c o u p p l u s fac i l e à d é g o û t e r q u ' o n 
n e l e s u p p o s a . Qu'i l n'ait p a s s o n g é 
s é r i e u s e m e n t e n c o r e à l a r e t r a i t e , c e 
n ' e s t p a s d o n t e u T p o u r m o i ; m a i s «f&ë 
l ' é v e n t u a l i t é d ' u n e d é c i s i o n é n e r g i q u e 
q u i s ' i m p o s e r a i t tôt o u tard à lu i n ait 
p a s t r a v e r s é s o n e s p r i t , c ' e s t a u t r e 
c h o s e ! 

M. G r é v y , c o m m e M. E . d e G i r a r d i n , 
c o m m e t a n t d 'autres e s p r i t s s u p é r i e u r e , 
c o m p r e n n e n t l e s d a n g e r s q u e c r é e n t à 
F é t a t d e c h o s e s a c t u e l l" inexp. :r ience 
d e s h o m m e s q u i s o n t a u p o u v o i r , l ' a m ­
b i t i o n d e c e u x q u i v e u l e n t y a r r i v e r , 
e t l ' i rr i ta t ion d e c e u x q u i s e n t e n t 
q u ' i l s n ' e n a u r o n t j a m a i s q u e l a plus» 
m i n i m e par t . Il e s t d o n c é v i d e n t q u e 
l ' h e u r e d e l a l a s s i t u d e s o n n e r a p o u r 
M. G r é v y , c o m m e e l l e a s o n n é p o u r l e 
m a r é c h a l d e M a c - M a n o n . 

A l o r s d o n c M. G r é v y , h o u u n e p o l i t i ­
q u e e x p é r i m e n t é , c o m m e t t r a - t - i l lu 
f a u t e q u ' a c o m m i s e l e s o l d a t i n e x p é r i ­
m e n t é e n 1 8 7 7 , a p r è s l e s é l e c t i o n s q u i 
furent l e t r i o m p h e d e c e l u i q u i l u i i m ­
p o s a s a l o i pur c e d i l e m m e f a m e u x ; 
« S e s o u m e t t r e o u se d é m e t t r e » ? 

M. l i r é v y s era - t - i l l e bana l i m i t a t e u r 
d u m a r é c h a l s o u m i s e t f a i b l e ! Sera- t - i l 
u n s i m p l e Mue-Mal iou II ? 

A c e t t e mi'iiti' n i f n , naoi, qui a v a i s 
l u t t é c o n t r e la d i - > o l u l i . n e n m a i «t 
j u i n 1 8 7 7 . mai*; q u i , «pris la éimaiit-
*to*Mie p o u v a n t m a r c h e r a v e c f a w S t S , 
m ' é t a i s ral l ie a u x 156, j ' é c r i v a i n , e n 
d é c e m b r e , l or - d e s t e n t a t i v e s faite* 
p a r l e p r é s i d e n t pour former u n m i n i s ­
tère d e r é s i s t a n c e : • M a r é c h a l ! s o u -
m e t t o z - v o u * s l'ai tes a p p e l e r M . G a m b ê t t a 
e t c h a r g e z - l e de former v a t r e m i n i s ­
t è r e . » 

M e s a m i s , j e m ' e n s o u v i e n s , f u r e n t 
le Maréchal le U décembre, l o r s q u ' i l c h o q u é s de; m o n . . . r é p u b l i c a n i s m e , 
l i t a p p e l e r M. D u f a u r e p o u r former u n 
c a b i n e t d e g a u c h e . 

T o u t e f o i s , l e M a r é c h a l , a p r è s d e s 
é c œ u r e m e n t s s u c c e s s i f s , s e t r o u v a à 
b o u t d e r é s i s t a n t e s , e n j a n v i e r , l ors ­
q u ' o n l e m i t e n p r é s e n c e d e l a q u e s ­
t i on d e s g r a n d s c o m m a n d e m e n t s . A u s s i 
r épond i t - i l é n e r g i q u e m e n t : J a m a i s ; 
c o m m e l e g é n é r a l ( i r e s l e y a r é p o n d u 
d e r n i è r e m e n t à M. K a y n a i à p r o p o s d e 
l ' i n c i d e n t C a r a y o n - L a t o u r , 

L e M a r é c h a l , a u s s i l a s , a u s s i d é ­
g o û t é q u e l ' es t e n c e m o m e n t M. E . 
d e G i r a r d i n , s e re t i ra d o n c e t fut r e m ­
p l a c é par M. G r é v y , a u g r a n d d é p l a i ­
s i r , i l n e faut p a s ï ' o u b l i e r . d e M . U a m -
b e t t a q u i lu i pré féra i t s e c r è t e m e n t , e t 
p o u r c a u s e . M. D u f a u r e , p r e s q u e o c t o ­
g é n a i r e . 

M . ( i r é v y e n a e n c o r e p o u r s i x a n s I 
t T e s t b i e n l o n g p o u r c e u x d o n t s a r é ­
s i d e n c e à l ' E l y s é e g ê n e l e s p r o j e t s a m -
b i e u x ! 

Q u o i qu ' i l e n s o i t , p e n d a n t s a p r e ­
m i è r e a n n é e d e p o u v o i r , i l a d é j à s u b i 
d e d u r e s é p r e u v e s ! 11 a p u s e r e n d r e 
c o m p t e q u e t o u t n ' e s t p a s r o s e p o u r l e 
p r e m i e r m a g i s t r a t d e n o t r e R é p u b l i q u e . 
11 n ' e s t p a s s a n s a v o i r e u d e s é c œ u r e ­
m e n t s s e m b l a b l e s à e a u x d u m a r é c h a l . 

O n l u i e n m é n a g e c e r t a i n e m e n t 
d ' a u t r e s . 

L e m a r é c h a l , u n s o l d a t , s a n s p a s s é 
p o l i t i q u e , p o u v a i t p l u s f a c i l e m e n t faire 
d e s c o n c e s s i o n s q u e M. G r é v y q u i 

Ou sera i t M. G a m b ê t t a a u j o u r d ' h u i , 
s ' i l a v a i t a c c e p t é c e t t e m i s s i o n ? 

O ù sera i t M. G a m l i e t t a a u j o u r d ' h u i , 
s il a v a i t re fusé d e la r e m p l i r ? 

M . M a c - M a h o u s e r a i t p e u t - ê t r e e n c o r e 
p r é s i d e n t «Te la R é p u b l i q u e ! 

P o u r n ' a v o i r p a s su prendre c e t t e 
d é t e r m i u a t i o n . l e m a r é c h a l a é t é p o u r 
a i n s i d ire c h a s s é d e l ' E l y s é e par M. G a m ­
b ê t t a . M. ( i r é v y a pr i s s a p l a c e . 
S i M. G r é v y n e l'ait pas a u j o u r d ' h u i c e 
q u ' a u r a i t d û faire le m a r é c h a l , e n d é ­
c e m b r e 1 8 7 7 . je lui p r é d i s qu ' i l s e r a 
c h a s s é à s o n tout -par AL G a m b ê t t a . Il 
s e r a Mm-Makomnt. 

D e p u i s h u i t jour - le p a y s a f f l i gé , — 
et qu i s e l a s - e , qui s 'écoj i îre , lu i a u s s i . 
— 1>* p a y s a s s i s t e a u tr i s te s p e c t a c l e 
•\r. t e n t a t i v e s a v o r t é e s , d e m a n œ u v r e s 
h o n t e u s e s ! 11 e s t t e m p s d 'en f inir ! S i 
M. G r é v y n e v e u t p a s s u b i r l e sor t d o 
m a r é c h a l , s o n p r é d é c e s s e u r , s ' i l n e 
v e u t p a s a r r i v e r à c e q u ' o n lu i d i s e , — 
et l ' U n i o n r é p u b l i c a i n e , g r o u p é e a v e c 
l ' e x t r ê m e g a u c h e , l e lui d i r o n t b i e n t ô t : 
— « S o u m e t t e z - v o u s o u d é m e t t e z -
v o u s .' », e n u n m o t , -'i l v e u t parer la 
batte q u ' o n lu i pré pure , l e l 'rés ident . 
d e la R é p u b l i q u e d o i t fa ire a n n o n c e r 
SANS R K T A R T J , p a r l e Journal' officiel% 

q u ' e u p r é s e n c e d e s d i f f icu l tés q u ' a r e n -qu« _. 
c o n t r é e - M. d e F r e y c i n e t . il a fait a p ­
p e l e r M. G a m b ê t t a . " l e p r é s i d e n t d e l a 
C h a m b r e , — l e v é r i t a b l e c h e f J d e l a 
m a j o r i t é , s i e l l e e x i s t e , — e t qu' i l l'a 
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Je puis dire que 
e seul uuage ae ces journées radieuses. 

Un jour enfin, je me décidai à en faire 
' part 4 madame Miliigan, eu lui demandant 
e o a É ien elle croyait qu'il me faudrait de 
temps pour retourner à Toulouse, car j e 
voulais ine t i i u v e r devant la porte de la 
orisen, m»te au morne at où w o n maître la 
franchirait 

E n entendant parler de départ, Arthur 
poussa les hauts cris : 

— Je ne v e u x pas que Itemi parte 1 
s'écria-il. 

Je répondis qae je n'étais pas libre de 
:u* personne,quej'appartcuais a mon miit-
ire, a qui raw parent* m'avaient, loué, et 
que :e dev,i*.< rcpreT."^; m m service auprès 
j j In :* ;^^r ou p aurait lie.soi'u de 1 

J.- tare 
n étaient pj.-> réelfemuiil 

ar ii aurai i ùuiu araser 
que j * u'eLas qu'un ei 
c'était là une honte a iaq. 
nxi me résigner l a u t j av. 
que je me rendais com 
UOUJ, u u mépris que j'avais vu,dans notre 

vi l lage, mai quor en toutes occasions aux 
«niiint». dos hospices : enfant \-f tvé ! il m e 
semblait que c'etaJ : n'ce rrn'i: - ;.vait de 
pluis abject au m i, .re savait 
q u e j ' é t a i s u u enfant trouvé, à a i s U était 
mon maître, tandis que je serais mort bou­
che close plul6t que d'avouer a madame 
Miiiigau ei a Arthur, qui m'avaient élevé 
jusqu'à eux , que j'étais un enfaut trouvé ; 

madame Miliigan; et m ê m e il n'y avait a u -
• .-• c imparaisoB à établir entre l'affecUon 
que j'éprouvais pour Vitalis et celle que 
m'inspiraient madame MiUigan et Arthur. 
Ouandje pensa is a cela, je m e disais quo 
c'était mal à moi de préférer à mon maitre 
ces étrangers q a e j e connaissais depuis si 
p« :i ue temps; mais enlin, ce!a était 
j'aimais tendrement madame Milbgan et 

est-ce qu'iis ne m'auraient pa-3 a l o n rejeté • Arthur. 
el repi aseé avec dégoût ! — Avant ûc report Ire, <• mtinua m 

— . man, i l taui retenir Beiui , eonl lsma ; Mili igan, Rémi doit réfléchir que ee n'esl 
Arthur qui eu dehors uu travail, était le pas seu lement une vie ue plaisir e l de pro-

,.o dir«t qu'ils 
. père el ...ère. 

luéaie ieinp.3 
u trouvé ; e t 
• j * ne pou-.ais 
ouil'-rt,c,e,>ui* 
de m e s sensa-

maître de sa mèr î , et faisait d'elle tout ce 
qu'il voulait. 

— Je serais très-heureuse de garder 
Itemi, répDndit madame Miliigan, v e u s 
l'avez pris en a m i t j , et mo imème j'ai 
pour lui beaucoup d'affection ; mais 
pour le retenir près d s nous , il faut 
la l e u u i e n de deux conditions que n i vous 
ni moi ne pouvons décider. La première 
c'est que Rémi veuillu rester avec ueus . . . 

— A1Ï I Rami vaudra bien, interrompit 
Arthur, n'es , ce pas, Hemi, que vous ne 
voulez pas retourner t ToUiwua*: 

— La i-.econde, c o m m u a madame , ; . . i i -
gau sans attendre ma recense, 
sou mai'. 
qu'il a sut lui. 

— Rcuii, P.eiiii d uboi . interroi 
thur poursuivant, son 

Aasuréiii'i:'. •.. n , •-,. 
maitre pour moi, ei je lui étsrfnj -, 
s a u t é e ses soins aussi bien qu<- ne S«K 
lecens , mais ii n'y avait aucune comparai­
son à établir entre l 'exDteuce que j'jvais 
menée près de lui et celle que m'offrait 

• I q u e 

Ar-

boo 

meaade que je lui propose, mais encore 
une vie de travail; il faudra étudier, pren­
dre de la peine, rester penché sur les li­
vres , suivre Arthur dans ses études; il faut 
mettre cela en balance avec la liberté des 
grands chemins 

— Il n'y a pas de balance, dis-je, et je 
vous assure, madame, que je sens tout le 
prix de votre proposition. 

— Là, voyez-vous ,maman I s'écria Arthur, 
Demi veut bien. 

Et il se mit à applaudir. Il était évident 
que je venais de le lirer d'inquiétude, car 
lorsque ta mère avait parlé de travail e l de 
livres.j'avais v u sun visage exprimer 1 an­
x ié té . Si j'allais refuser! et cette crainte 
peur lui qui avait l'horreur des l ivres , avait 
dû être de* plus v i r i . M ' j i i /av. :s pas 
lit'u.cu-een-m i t . td même crainte, e l l e s 
livrer, au lieu de nVoouvauter, m'atti-

heureux, el élais-je parfaitement sincèr" 
en la remerciant de sa générosité . Je n'ai-
lais donc pas abandonner le C'yfne; je n'al­
lais pas renoncer à ceito douce ex is tence , 
je n'allai* pas me séparer d'Arthur et de 
sa mère, 

— Maintenant,poursuivit madame Milli-
gra , i i c e n s reste a obtenir îe consentement 
de son mettre ; pour cela je vais lui écrire 
de venir DOUI trouver à Cetta, car nous ne 

retourner à Toulouse : je lui 
enverrai ses frais C; voyage et après lu i 
avoir fait comprendre les raisons qui nous 
empêchent de prendre le chemin de fer 
j'espère qu'il voudra bien se rendre à mon 
invitat ion. S'il accepte m e s propositions, il 
ne me restera plus qu'à m'entendre avec 
les parents de Demi; car eux aussi doivent 

! être consu l tés . 

prise et voulut m e faire parler, ma i s je n'o­
sai pas répondre à ses ques l i ens ; alors 
croyant sans doute que c'était la pensée de 
la prochaine arrivée de mon maître qui m e 
troublait ainsi , elle n'insista pas . 

Heureusement cela se passait le soir .peu 
de temps avant l'heure dn coucher : je pus 
échapper bientôt a u x regards curieux d'Ar­
thur et aller m'enfermer dan?, ma cabirie 
avec mes craintes et m e s réflexions. 

Ce lut ma première mauvaise nui' à bord 
d u Cygne, mais elle fut terriblement m a u ­
vaise , l ongue et fiévreuse. 

Que faire ? Que dire ï 
Je ne treuvais r ien. 
Et après avoir tourné e l re te urne o £ u 

fois les m ê m e s idées , après avoir adopté 
les résolutions l es p lus contradictoires, je 
m'arrêtai enfin à ne rien faire et à ne rien 

mai*- ! ruinnl. Il est vrai qu'il y avait bien peu de 
le • • • j temps q I'O i m i ua.. a . . m i s entre l é s inants , 

ei ceux, qui y av.»:, oi p«.,jé m avaient d o n ­
né plus de plaisir qus de peine. Aussi^'of-
fre de Mme Miliigan m e rsodait-ella/tréj»* , ; 

Jusque- là tout dans cet entretien avait i dire. Je laisserais aller l es choses et je nie 
marché à souhait pour moi , exac i ement i résignerais, s i je n e peuvais m i e u x , a ce 
comme si une bonne fée m'avait touché de 
sa baguette ; mais ces derniers mots née 
ramenèrent durement du rêve eu je planais 
dans la triste réalité. 

Consulter mes parents t 
Mais sûrement i ls diraient ce que j e vou­

lais qui restât sache.La vérité éclateraient. 
Enfant trouvé 1 

Alors ce serait Arthur, ee serait m a d a m e 
Miliigan qui ne voudraient pas de m o i ; 
alors l'amitié qu'ils me témoignafent serait 
anéantie; m o n souvenir m ê m e leur serait 
pénible; Arthur aurait joué avec u n enfant 
trouvé, ea aurait fait son camarade, s o n 
ami , presque son frère. 

Je restai atterré. 
Madame MiUrgan m e anenu-d* àvoa s a r -

qui arriverait. 
Peut-être Vitalis me veudrait - i l pas r e -

nonesr à mai. et alor» il n'y aurait pas à 
faire connaître la vérité. 

Et tel était mon effroi dé cette véri té .que 
je creyais si horrible, que j 'en v i n s à s o u ­
haiter que Vitalis n'acceptât pas la proposi­
t ion de madame Miliigan. 

Sans doute,il faudrait m'éloigner d'Athur 
e t de sa m i r e , renoncer à l e s revoir jamais 
peut-être ; mais au m o i n s . Us n e garde­
raient pas de moi u n m a u v a i s souvenir . 

Trois jours après avoir écrit à m o n m a î ­
tre, madame Miliigan reçut u n e repense . 
En quelques l ignes Vitalis «Usait qu'il a u ­
rait l 'honneur d o s e rendre à l ' invitation de 
aumami* MWifcaa «t « u ' t «arivbrait à Cette 

le samedi suivant par le train de d e u x 
heures . ' 

Je demandai à madame Miliigan a per­
mission d'aller à la gare, et prenant ie> 
chiens ainsi que Joli-Coeur avec moi , n o u s 
attendîmes l'arrivée de notre maître. 

i.es chiens étaient inquiets comme s'ils 
se doutaient de quelque chose , Jo l i -C«ur 
était indiffèrent, et pour moi j'étais t e m -
blemcnt ému. 

C'était ma vie qui allait se décider. A h 
si j'avais osé , comme j'aurais prié Vitalis 
de n e pas dire que j'étais un enfant trouvél 

Mais je n'osais pas, et je sentais que ces 
d e u x mots : « enfant trouvé, » ne pour­
raient jamais sertir de ma gorge. 

Je m'étais placé dans u n coin dada cour 
de la gare, tenant m e s trois chiens e n 
laisse , et Joli-Cœur sous m a veste , e t j'at­
tendais sans trop voir ce qui se passait au ­
tour de moi . 

Ce furent les ch iens qui m'avertirent quo 
le train était arrivé, et qu'ils avaient flairé 
notre maitre. Tout à coup j e m e senti* en­
traîné en avant, e t c o m m e je n'étais paé 
sur m e s gardes, les chiens m'échappèreùt. 
Ils couraient eh aboyant joyeusement , et 
presque aussitôt je l es ri» sauter 
autour de Vitalis q u i , dans son c o s ­
tume habituel , venait d'apparaître. P ins 
prompt, bien que moins souple q u e sas 
camarades, Capi s'était élancé dans les 
bras de son maitre, tandis que Zerbine e t 
Dolee se cramponnaient à ses jambe*. 
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